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M Lorsque j'eus annoncé à ces aui tiaivail, il fallait les gagn"ler à laLý'~IXD braves Ifels (Ile mlon intenti:on était f,1iîîîîihet à li religion. liee pou-
nou~euenînt de traailerpolir Vai, seu remplir cette derière partie

%lve mi e lelivrer à 1 de il,ûee Pour adoucir ]sesprits
-Acceptes-tu '? ituin, ci'rand-Pierre se frlappai le fionot *irs co'ee le sofuts iie
-11 Iltudrait pour cela que je voit- et s'ý ei*ia avec vivticitél Iý les pauvres-, donner un vous%. il qîui lie

disse mes hauts fourneaux. J .'ai votre alIltire, monsieur leb retisOeîble pas à une leçon, il ltut une
-Bah !comte ! Oin peuit acquérir pour quel- femmile dont lat délicatesse de coeur
-JTe suis industriel commue tu esi<1ues t'ssignats ce qfui vaudra, des s'ép)IIItChe- sur tous.

agriculteur, propriétaire d'usines d'un centaines Lde m;i facs dans quel- 14 .10 trouvai la cainipagite que nies
mnagnifique rapport. Dieu ai 1l>e*1ni ies (lues années..Tu ls pay ou ont vS'oux. appelaient, l'aide dont jîî:
ellbrts, et *je suis riche. .1'emploie six iiidiflrents, sans doute... Ils'iribeonor atce<hlie:j'p-
cents outvrit-rs, j'aii fondé unlilat. de descenidre jusqu'autx Pyrî*iées, et sai 111lauclie de Clusae, élevée aut mi-

-ues marié ?de mettre, out plutôt de remettre cii lien (les tristesse (le l'exil.
-A.ul (ile carm t femm. exploitation des mines de fer abaii- "Depuis dix an.unos coeurs

-As-t (leseiirtiitsdonées. Dit temps quo ces mines n'ont pas un -ieuil.jouir cvssé de battre
-Une fille. appartenaient à un frrîier général, à 1' unissonl.
-Comment S'aI)pelle-t-elle '? de- mlonl fr èr e y était coîr-î,r. "Nous avonis éprouivé (les pertes

inaiida, Marcellin. Maintenant l'usine est à mioitié délmno- Icrulelles ; notre premier enfanit est
-Lydia, tmon petit aii lie, le ruisseau ensablé, les teries mort ; lat fillite d'un baniquier nous a
-Je voudrais bieni la connaître 1 avoi .iuîauîtes en lriche. Je Voit$ le mis ix deux Pas <le l'ahanle ; deux fois

s'écriat l'enflait ent prennit lat mnain de répèýte, iiiiiies abandonnées et bâti- la révolte a g-romîdé d:muis nies at'liers,
.M. de Chariment. mnns ruinés seraient vendus pouir et BLainche ml'a suivi au1 mlilieul des

-J'espire que tu nous raconteras' rien par la commuîne. Dans la crain- 1ouvriers mutinés. Aujourd'hui, pavé
toin histoire, dit le comte de Moreiitie. te de voscmrmtrlcota e itSpieseallusrvuxý«,r

-Cje soir, après le diiier. sera pas compnommetbre , ona dn bonheu qcu.e e d'apre, e lui a
B3ernard de Charmoit, avait beau- frè-ýre. Il vous doninera <les contre- plus rien à deimnaiuder à' Dieu, pulistlue

coup chanigé ù soit avanttage, sa phy- lettres, et lorsqu'il siera possible de nous sommnes réunis.
siolloîîîie était devenue sérieuse et~ régul ariser ce mîarché, vous le ferez Auguiste et Bernard s'embrassèrenît;
l'habitude des grandes pensées et dles pour plus (le sûireté. li*ouî e M. de Mo0rennle Tacoilla i soli ami ce
hautes comblilinaions l'avait renidue Is'doilluieri dei voir taion frère acheter que nous connaissons <le sa vie, et
imiposante sans sévérité. Entre le cette propjriété, dont il futit presquýe le lorsqu'Auguiste eut reconduit M. de j
jeune homme d'atutrefois et j'hîommei gý rant. Avec votre savoir, itionisieuir Charmomît dans sa chambre, celui-ci
mûr d'alors existait lat diIlllreuice (liii le comte, et le dévouement de quel- 1Prentant un portefeuille t
S' Pare les illulsionis de lit 'rélité, les ques braves gen-is, vous pouvez aisé-f t l Tai fait deux parts égales de mua
penchaunts vertueux de la fidèle prati- nient rel*ire -votre fortune. " ortunie ; voici lat tieuume. Je garde
que dle la vertu. i "l pr-opositioni de Granid-Pierre 1 îustrene at oreu. t

A4près le dîner, lat famille se réunit m'enîcha~nta. Les deux frères imî,go-'asi quelles conditions j'ai jadis
dans le verger sous une tonnielle de Icièrent l'acquisition ; tes cinquante laccepté...
houblon et de chèvrefeuille ; Blernard louis et les économies dut fermier -Ne plarlons plus ! n'en parlons
s'assit sur un lutitellil dle bois vert, Isoldèrent l'usine et un immense telr- Jamais .1 s'écria Auguiste.
Auguste prit place sur lun bance, Mar- raiuî. JTe m'istallai immnédiatemnent -Mais ton, fils ?...
celliii demeura debout appuyé sur dans deux chamnbres restées à peu -Marcelliin autra le nécessaire.
l'épaule deL sa umère. jpr:'s habitables, etje chreiGranid- -Tu 'visproimis!

Mes amis, dit 'M. <le Mharmont, Pierre de trouver des ouvriers. -Ne( nî'allige pas emi insistant.
vlous savez dlants quelles cicntne Robert et Graiîd-pierre Ille se- -1*h bien, Soit! dit M. de Char-
j'abandonnais le Lyonnais pour l'Au- con.lirent si aîdmirablemenît, qu'au mont avec un sour~ire :il nmous reste
vergne. Lat sauvagerie piorqe de hatd ri tiés.'vi a ens un1 moyen <le tout concilier... Tu n'as t

eu pays lue parut une protection ; il deýtteë, fait réparer* l'usine, 'et que 1 'uîm fils, Dieu ina d1oité une fille...
est plus difficile de traquer unt proscrit l'exploitation marchait d'autant mieux luiikssoiis nos espéranices, notre
dans les déhill's des inouttagnles qu'un 1que les coniquêtes dul Consulat absor- amour et notre fortuine sur ces têtes
Plaine découverte ; ensuite, 'nia uour- 'baient à la fois l.a fonte, le fer et l'acier. chéries ... Qu'ils sé'pousenlt plus tard... i
rice y demeQurait. J'étais sûr dle tioui- a fortune s'augmnenta rapidement, la dot de lat fille acquittera la dette
ver chez elle un abri et de l'amitié. 'epoa iinô nnmr cts-d èe
Je lis la route de Lyon à Clermont à dérable d'ouvriers ; je ne mite contentai -De grand coeur! réponidit «M de
pied pouir mnénag er mes ressources. pas <le leur payet- le salaire des heures Moreuînle.
Je mue présentai le soir àla ferme de de travail .ils eurent, dants une juste -Tu fais le sermnmt de le, unir.
lit Mathuriue. En me -eonistproportion, ue part de nies bénéfices. -Ce désir serai l'express-litn de uia
l'excllente femme tondit en larmes; Il s'agissait de réconcilier le peuple volonté suprêmme.
lat famille tit coniseil ;Penidant n avec %à noblesse, le travailleur avec; le -J'élèverai Lydia danms la pensée
mnoisje Passai pour le côun-iii de Grand- roiéaire, l'ouvrier av-e le patron. qu'elle doit être' la femmne de Mar-
Pierre, le mari de mit nourrice. Ap;rès les avoir ramenés à l'ordre et cellini.


